Réunion Spirite
samedi 9 février 2008
Communication d’un esprit qui a assassiné :
· Je n’arrive pas à réparer ce geste malheureux, ce geste si tranchant, si rapide. Il s’écoule encore…
· Tu regrettes ton geste, frère.

· Non, je ne regrette pas mon geste. Je pensais simplement que c’était beaucoup plus simple. C’était une jugulaire tranchée. Ah, j’éponge, j’essaye de bloquer l’hémorragie.
· As-tu toujours ce spectacle devant tes yeux ? Tu revis ça en boucle.

· Je ne vois pas ça comme un spectacle.

· Oui, mais tu revis ça en boucle.

· Ce n’est pas spécialement en boucle, c’est plutôt interminable.

· Qu’avais-tu contre cette personne ? Pourquoi lui as-tu fais ça ?

· Rien de spécial ; ça m’est passé par la tête ; le geste m’est venu comme ça.

· Nous allons te prendre en soin. Veux-tu ? Est-ce que tu veux que l’on t’aide ?

· Des soins… je ne pense pas… C’est elle qui ne me lâche pas.
· Alors, nous allons te prendre en soin avec celui ou celle qui t’accompagne. 

· Mais je n’ai rien à voir avec cela. C’est son problème à elle.
· Comment t’appelles-tu ?

· Je n’ai rien à voir avec cela.

· Donne-nous ton nom. Comment t’appelles-tu ? 

· Ce n’est pas spécialement moi, c’est surtout pour elle.

· Alors donnes-nous ton nom ou celui de la personne qui t’accompagne.

L’esprit est parti.

Communication d’un esprit éploré qui cherche son fils :
· Je voudrais parler à Vincent.

· Qui est Vincent ?

· Mon fils.

· Qu’est-ce que tu veux lui dire ?

· Que chaque chose est importante et je l’ai compris bien tard. Chaque chose de la vie a son importance. Je n’ai pas été parfait avec eux, je ne leur ai pas donné l’éducation, l’amour qui leur fallait et maintenant il est trop tard. Je voudrais qu’ils sachent que là où je suis, je continue à les aimer. Je suis loin et je continue à les aimer. Il n’y a pas longtemps que je suis parti ; vous leur direz… Vous leur direz… ?
· Alors, va en paix. Il y a devant toi quelqu’un qui va t’aider. Il n’est jamais trop tard. Merci pour ton témoignage.

Communication d’un esprit mort lors d’une tempête en Bretagne :
· Je ne sais pas ce que je dois vous dire. J’étais un homme d’église et je n’ai pas su protéger mon village de la tempête qui s’est abattue, je n’ai pas su trouver les mots pour réconforter tous mes fidèles. Ils ont déserté ma paroisse parce que j’ai perdu foi en Dieu ; ça peut paraître absurde, mais je ne pensais pas que la violence de Dieu puisse être aussi difficile… Ces corps meurtris par la tempête, cela m’a affolé. Tout ce sang, toute cette violence… et moi qui leur parlait de pardon, je ne vois pas ce que je pouvais faire contre ça ; j’ai perdu la lumière de Dieu ; elle m’a abandonnée. Elle a abandonné tout le monde, elle nous a tous abandonnés, nos villages, nos pêcheurs, tout le monde. On nous parle d’aimer Dieu mais contre ça on ne peut rien faire, on ne peut pas lutter….
· Voilà, nous allons aborder le travail autrement. Je vais te donner deux images.

· J’en ai trop d’images dans la tête. Pour l’instant, je ne vois que des morts, je ne vois que ça. Je vois une ville abandonnée, meurtrie, une mer ensanglantée. Il n’y a plus de vie, il n’y a plus d’enfant, il n’y a plus rien. Je n’ai pas de mots pour décrire ça ; il n’y a plus de mots. C’est Dieu qui nous a abandonné. 
· Ca bouge, tu vois encore que ça bouge encore. Il y a de la violence mais il n’y a pas de haine, c’est là l’essentiel. Ces corps sont là, prostrés mais ils bougent, ils s’interrogent, ils sont aidés.

· Mais je n’ai de réponse à leur apporter. 

· Il n’y a pas de réponse immédiate, c’est sûr… 
· Dieu a abandonné tout le village et je n’ai pas su transmettre ce réconfort… 
· Ton raisonnement me semble encore un peu primaire. 
· Penses-tu vraiment qu’un village de morts peut se reconstruire ?
· Je ne le vois pas mort, il est simplement au repos.
Intervention du président de séance :

· Nous allons laisser cet esprit, le laisser réfléchir afin qu’il regarde plus haut, qu’il ne regarde plus ces corps. Qu’il regarde toutes ces âmes qui se sont séparées qui vont continuer leur vie comme lui va continuer la sienne, qu’il voit l’espoir. Que cet esprit retrouve le réconfort et la force, qu’il aille au devant de toutes ces âmes, qu’il leur parle, qu’il échange et qu’il soit en paix.
Communication d’un esprit perdu, qui reste avec trois de ces compagnons et un chien rattachés à la terre : 
· Que voulez-vous que je vous dise. Je suis bien et je n’ai pas envie de venir ici.

· Pourtant je vois que tu n’es pas venu seul.

· Oui, ils me poussent, mais ça ne m’intéresse pas votre truc.

· Pourtant tes amis qui sont derrière toi…
· Ils me fatiguent. Ils me fatiguent vraiment.

· Non, c’est toi qui est le moins timide, donc c’est toi qui vient parler. 
· Je n’ai aucune conviction de vos trucs. Qu’est-ce que vous faites ?

· Je ne te demande pas d’avoir des convictions, d’ailleurs tes amis, s’ils t’ont dit de venir parler, c’est juste pour discuter.

· Alors parlons.

· Voilà. Qu’est-ce que vous faites ?

· On est bien, on est tranquilles. On mène notre vie.

· Je vois, vous discutez souvent ensemble mais tu n’as pas toutes les réponses.

· Et bien réponds leur toi, puisque tu sais tout.

· Je ne sais pas tout, il y a beaucoup de choses que j’ignore.
· Pourquoi se casser la tête quand on est bien. Ils ne comprennent rien.

· Alors, qu’est-ce que tu peux répondre, quand celui qui est à côté de toi, pleure et qu’il a peur.

· Je lui tiens la main.

· Oui, mais tu es bien embêté parce que tu ne sais pas quoi dire.
· Il faut qu’on patiente, c’est tout ; il faut qu’on prenne notre mal en patience et qu’on s’occupe, voilà.

· Oui mais qu’est-ce que tu réponds lorsque ton copain te demande que cela dure, que cela fait un moment que vous attendez ?
· Qu’est-ce que tu veux que j’y fasse. Je suis comme eux, moi. J’attends, j’occupe mon temps. Il faut qu’ils fassent pareils, ils n’arrêtent pas de pleurer sur leur sort en permanence.

· Oui mais c’est de toi qu’ils attendent une réponse.

· Alors donne-la-moi. Qu’est-ce que je peux leur dire ?... On est tous morts ?

· Oui.

· Mais, on le sait. Que peut-on y faire ? Il faut que l’on se résigne à notre sort.

· Bien sûr et pourtant pour pouvoir trouver des réponses, il faut que tu quittes ces lieux où vous avez vécu, où vous vous êtes amusés.

· Où veux-tu qu’on aille, on ne connait que ça.

· Tu peux essayer d’aller ailleurs.

· Et comment ? On est morts. Comment veux-tu qu’on se déplace ?

· En voulant changer simplement et en appelant. 

· Appeler qui ? Ton Dieu ?

· Non. Des amis à vous. Des gens que vous avez connus, ils peuvent avoir envie de vous voir et ils sont peut-être autour de vous et ils cherchent à vous aider…
· Alors pourquoi on ne les voit pas ? Dis-nous, s’ils sont là, pourquoi ils ne se manifestent pas ?

· Ils se manifestent mais tu ne les entends pas, parce que vous parlez toujours ensemble, des mêmes choses et vous restez toujours au même endroit. Est-ce que vous avez d’autres discussions que vos amusements, que vos projets en commun, vos blagues que vous faites.

· Nous, on passe notre temps. Tu sais c’est long, il faut bien qu’on trouve des occupations. Bon, alors que peux-tu faire pour nous aider ? Je suis impatient maintenant.

· Réfléchis, je sens que les idées germent.

· Alors, il faut appeler des amis ? Et bien, on va les appeler et on va voir s’ils viennent. Ils sont où ? Je ne vois rien.

· Ecoutes. Qu’est-ce que te dit ton copain ?

· Il délire.

· Non, il ne délire pas. Ecoutes ce qu’il te dit. Qu’est-ce qu’il a vu, qu’est-ce qu’il entend?

· Il me dit qu’ils sont là.

· Pourquoi il rit et il pleure en même temps ?

· Tu as raison.
· Tu vois.
· Merci.

· Vas en paix. Tu es content ?

· Merci. Oui.

· Vas en paix et si tu en rencontres d’autres comme toi, racontes leur cette histoire.

· Je n’y manquerai pas.

· C’est bien. 
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